COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 SEPTEMBRE 1874. 


PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND. 


La séance étant ouverte, M, le Présipenr fait connaître à l’Académie que, 
pendant qu’elle était réunie lundi dernier, elle avait la douleur de perdre 
l’un de ses plus illustres Membres, M. ÉLIE DE BEAUMONT, Secrétaire per- 
pétuel. 

M. Élie de Beaumont a été frappé de la manière la plus inattendue, sans 
qu'aucun symptôme euüt permis de prévoir le coup qui le menaçait, au 
château de Canon, en Normandie, où il était allé prendre quelques jours 
de repos au milieu de sa famille. 

Ses obsèques ont eu lieu à Paris, le vendredi 26 septembre. L'Académie 
tout entière a accompagné jusqu’à sa dernière demeure le confrère auquel 
elle a voulu donner ce dernier témoignage de respect et de sympathie. 
M. Dumas a pris la parole au nom de l’Académie des Sciences; M. Ch. 
Sainte-Claire Deville au nom de la Section de Minéralogie, dont M. Élie 
de Beaumont avait fait partie; M. Ed. Laboulaye au nom du Collége de 
France ; M. Daubrée au nom de l’École des Mines. 


M. le Pnrésisenr, se rendant l'interprète des sentiments de tous ses 
confrères, propose à l’Académie de lever immédiatement la séance. 
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Discours prononcé aux funérailles de M. Élie de Beaumont, au nom 
de l’Académie des Sciences; par M. Dumas. 


« Messieurs, 


» L'Académie des Sciences, que j'ai la pénible mission de représenter 
dans cette triste cérémonie, est plongée dans la plus grande douleur, et 
son deuil sera partagé par toutes les Sociétés savantes du monde. Le con- 
frère illustre, l’homme vénéré que nous accompagnons à sa dernière de- 
meure, l’un des plus savants hommes de ce siècle, n’appartenait pas seu- 
lement à notre Compagnie ou même à la France : son nom glorieux 
personnifiait, dans tous les pays civilisés et parmi toutes les nations, la 
Géologie elle-même dans son acception la plus sûre et la plus haute. 

» La carrière de M. Élie de Beaumont a été si bien remplie jusqu’à sa 
dernière heure, le coup funeste qui l’enlève à notre affection a été telle- 
ment soudain, qu’il faut remettre à des moments plus calmes l'appréciation 
de ses titres, si puissants et si divers, à la reconnaissance publique et au 
respect de la postérité. Aujourd’hui, l’âme émue et troublée, nous venons 
seulement dire un dernier adieu à celui qui, hier encore, prenait la part 
la plus active et la plus sérieuse à nos travaux. 

» Admis en 18r7 à l'École Polytechnique, M. Élie de Beaumont sortait, 
au premier rang, de cette pépinière féconde, entouré de toute l'affection 
de ses maîtres pour entrer à l’École des Mines, qui lui est restée si chère, 
dont il n’a jamais voulu se séparer, et où sa place de travail, depuis plus 
de cinquante ans, a toujours été glorieusement occupée. 

» Dès ses premiers pas dans sa carrière d’ingénieur, il se faisait remar- 
quer par un Mémoire magistral sur les terrains de grès des Vosges, et il se 
plaçait ainsi, du premier coup, parmi les géologues de la plus haute 
espérance. 

» Envoyé bientôt en Angleterre avec son collègue et ami M. Dufrénoy, 
ils publiaient, à leur retour, la description des principaux établissements 
métallurgiques de ce pays, alors peu connu de nos manufacturiers. Les 
conditions géologiques des exploitations de la Grande-Bretagne, les pro- 
cédés employés dans les usines, les appareils en usage et les conditions 
économiques du travail étaient solidement étudiés dans ce bel ouvrage, 
dont les descriptions sûres et sobres, savantes et pratiques, ont servi de 
modèle aux études analogues entreprises plus tard, et ont exercé une in- 
fluence incontestée sur les progrès de notre métallurgie. 

» Dès leur retour d’Angleterre, Élie de Beaumont et Dufrénoy furent 
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attachés définitivement, sous la direction de M. Brochant de Villiers, à une 
œuvre qui devait honorer leur vie. Lavoisier avait tenté dans sa jeunesse, 
de concert avec Guettard, de construire la carte géologique de la France; 
il en avait été distrait par les travaux immortels qui ont régénéré la Chimie 
et la Philosophie naturelle. Sa pensée, reprise avec les ressources d’une 
science plus avancée, avec le concours d’une administration persévérante, 
fut conduite à son terme par les trois illustres ingénieurs que la science et 
le pays aiment à confondre dans leur reconnaissance, 

» Jusque-là, M. Élie de Beaumont s'était fait remarquer par un grand 
sentiment du devoir, une puissance de travail extraordinaire, une vive pé- 
nétration. Il devait bientôt prendre place parmi les génies les mieux doués, 
par une des plus belles conceptions de la science moderne, en inscrivant 
sur les tables de cette chronologie qui remonte aux premières époques de 
l'existence de la terre l’âge relatif des chaînes de montagnes et l’ordre de 
leur apparition. 

» Ce fut un grand événement, et l’Académie entendit, en 1829, avec une 
émotion profonde, les révélations du jeune géologue, venant établir sur 
d’incontestables preuves que les plus vieilles chaines de montagnes de la 
France étaient celles de la Côte-d'Or, en Bourgogne; que les Pyrénées et 
les Apennins étaient venus plus tard; que le mont Blanc lui-même était 
encore moins ancien en date, et le Saint-Gothard plus jeune que lui. 

» Les géologues les plus illustres de l’époque, sur le Rapport d'Alexandre 
Bronguiart, se montrèrent convaincus et se rangèrent à ces nouvelles 
opinions. Arago les propagea avec une chaleur communicative, et bientôt 
M. Élie de Beaumont vit ses découvertes consacrées par un succès pro- 
fond et son nom, ce qu'il ne cherchait pas, entouré d’une auréole po- 
pulaire. 

» Vers la fin du siècle dernier, Werner avait établi la chronologie des 
événements qui ont donné à la portion plutonique de la croûte solide du 
globe sa contexture générale, en déterminant l’ordre de succession des 
roches, minéraux ou métaux, qui la constituent. 

». Au commencement de celui-ci, Cuvier et Brongniart avaient fait voir 
que les fossiles déposés dans les terrains tertiaires avaient inscrit, par leur 
présence même dans ces couches neptuniennes, la date de leur formation 
d’une manière précise et durable. 

» M. Élie de Beaumont, complétant cette trilogie, venait prouver, à 
son tour, que les chaînes de montagnes plutoniques ont été soulevées à une 
époque qui se place après le dépôt de tous les terrains sédimentaires 
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qu’elles ont entraînés dans leur mouvement d’ascension, et avant le dépôt 
de ceux dont les assises se montrent horizontales dans leur voisinage. 

» Les montagnes étaient donc le produit d’un gonflement de l'écorce du 
globe, refoulant les mers au loin et entrainant, au-dessus de leur ancien 
niveau, les couches solides déposées dans leur fond. 

» Après avoir reconstitué ainsi, par une vue de l’esprit, ce qui a dû se 
passer dans une de ces révolutions superficielles du globe, M. Élie de Beau- 
mont remonte au Psaume GxH1, ancienne et poétique expression d’une 
étonnante justesse de la pensée scientifique moderne, et rappelle ces paroles : 
« Devant la face du Seigneur, la terre s’est émue; la mer le vit et s'enfuit ; 
» les montagnes bondirent comme des béliers et les collines comme des 
» agneaux. » 

» La manière de travailler de M. Élie de Beaumont et le tour de son 
génie se révèlent tout entiers dans ces trois circonstances. Les matériaux 
sur lesquels va se fonder sa doctrine sont recueillis avec patience et con- 
trôlés avec une rigoureuse exactitude. Sa vive imagination en tire des con- 
séquences sublimes. Sa piété les rattache, sans effort, aux textes sacrés. 
Observateur infatigable, persévérant et sûr; poëte à sa manière, et poële 
passionné pour toutes les idées élevées; chrétien toujours, et chrétien con- 
vaincu : tel se montrait M. Élie de Beaumont dans cette œuvre admirable 
de sa jeunesse ; tel il est resté toute sa vie. 

» En faisant connaître l’âge relatif des quatre premiers systèmes de mon- 
tagnes qu’il avait étudiés d’abord, il savait bien que ce n’était là que le 
commencement d’un travail iinmense qui l’occuperait jusqu’à sa mort. Sa 
doctrine, douée du principal élément de la vitalité scientifique, la faculté 
du progrès, s’est étendue, en effet, à une portion considérable de la surface 
de la terre. S 

» Appliquée, par l’observation, à de nombreux systèmes de montagnes, 
soumise par le calcul aux lois de la Géométrie, la pensée première de M. Élie 
de Beaumont, confirmée, étendue, précisée, justifie, de plus en plus, les 
paroles par lesquelles il en donne lui-même une si belle et si juste défini- 
tion : « Dans ce vaste ensemble de caractères par lesquels la main du temps 
» a gravé l’histoire du globe sur sa surface, les montagnes sont les lettres 
» majuscules de cet immense manuscrit, et chaque système de montagnes 
» en constitue un chapitre. » 

» Après avoir lu quatre de ces chapitres en 1829, il était déjà, en 1847, 
capable d’en déchiffrer dix-sept, et ce nombre dépassait vingt et un en 
1850. Il ne peut que s’accroître, et il se passera longtemps avant que les 
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Champollions de la Géologie aient épuisé tous ses hiéroglyphes; mais ils n’a- 
jouteront rien à la méthode du maïtre. 

» L'Académie des Sciences, frappée des grands mérites de M. Élie de 
Beaumont, et pleine de sympathie pour sa personne, saisit la première oc- 
casion pour l’appeler dans son sein et le fit entrer, il y a près de quarante 
ans, dans la Section de Minéralogie et de Géologie. 

» À la mort d’Arago, elle pensa que personne n’était plus digne que Jui 
de recueillir sa glorieuse succession, et elle força M. Élie de Beaumont à 
mettre au service de la Compagnie son immense réputation, son incontes- 
table autorité, sa puissance morale. Nous savons de quel poids ces avan- 
tages ont pesé dans les affaires de l’Académie et dans son influence à l’étran- 
ger, où tout s’inclinait devant ce grand nom. 

» Notre illustre confrère était toujours prêt, quand il s’agissait de ses 
devoirs envers la Compagnie. Ses éloges sont autant de traités profonds et 
complets, fruits de longues études et de sérieuses méditations. Le public 
les eût voulu moins savants, mais ceux qui les étudient dans le silence du 
cabinet ne s’en plaignent pas. Ses Rapports, par leur facture large et par 
les matériaux nouveaux qu’il y faisait entrer, constituent autant de véri- 
tables Mémoires, commencés avec bonté dans l'intérêt seul des auteurs, 
terminés avec élévation dans l’intérèt plus vaste de la Science. 

» Une nouvelle édition de la carte géologique de la France, plis éten- 
due, plus détaillée, plus locale, dont un magnifique spécimen figurait à 
lexposition de 1867, se poursuivait sous sa direction. Les calculs relatifs à 
la véritable situation de tous les systèmes de montagnes et de leurs acci- 
dents secondaires occupaient ses moindres loisirs. 

» 11 embrassait dans ses études, avec la même rigueur, la même re- 
cherche de précision et la même profondeur, les grands événements géolo- 
giques de l’ancien monde, les phénomènes volcaniques actuels, et les 
actions lentes, telles que les érosions produites par les eaux ou les dépôts 
formés par les fleuves. La Géologie tout entière a reçu son énergique em- 
preinte et la conservera; il suffira pour le prouver de publier l'ensemble 
de ses œuvres, soin pieux qui appartient à sa famille et à ses élèves. 

» M. Élie de Beaumont était doué de l'esprit le plus droit, du cœur le 
plus ferme et de l'âme la plus haute. Personne ne fut jamais plus fidèle dans 
ses amitiés. Étranger à tontes les combinaisons, il se laissait toujours diri- 
ger par la passion du bien et par l’amour du vrai. Tous les talents le trou- 
vaient prêt à les soutenir avec la plus rare bienveillance; toutes les injus- 
tices, prêt à les combattre avec une implacable ténacité et souvent même 
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avec une véhémence bien éloignée des habitudes polies et réservées de sa 
vie ordinaire. 

» Membre et Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, Professeur 
au Collége de France, Inspecteur général des mines, Sénateur, Grand-Offi- 
cier de la Légion d'honneur, M. Élie de Beaumont avait obtenu tout ce 
qui pouvait honorer sa carrière; il n'avait jamais rien demandé, il n’avait 
pas eu à s'offrir : on était toujours venu le chercher. 

» Grand exemple! utile leçon! Le travail, les dons du génie, la sérénité 
de l’âme et la dignité de la vie suffisent dans notre pays, dont il ne faut pas 
trop médire, pour élever les hommes à leur niveau. 

» Les nombreux et longs voyages entrepris dans toutes les parties de la 
France et de l’Europe par M. Élie de Beaumont l'avaient longtemps privé 
des douceurs de la vie de famille. Ses habitudes étant devenues plus séden- 
taires, il avait contracté une union offrant tous les gages d’un bonheur 
accompli. La personne d’une haute distinction, appartenant à l’illustre 
famille de Quélen, qui était devenue sa compagne, était digne, par son 
intelligence élevée, d’être associée à sa gloire. 

» La mort prématurée de M* Élie de Beaumont, après quelques années 
d’une vie commune qui lui avait fait apprécier toutes les douceurs du foyer 
domestique, fut pour lui le plus grand des chagrins, que pouvaient seuls 
adoucir les soins et la tendresse du fils de son frère, véritable fils pour lui, 
et de ses petits-neveux. 

» Le courage calme qu’il déploya plus tard à Paris, pendant le siége et 
sous le coup des affreux événements de la Commune, tout entier à ses 
devoirs et à la surveillance des intérêts de l'Académie, pouvait faire illu- 
sion; mais la tristesse profonde avec laquelle il avait assisté aux malheurs 
de la patrie n’expliquait que trop l’altération sensible que nous observions 
avec inquiétude dans sa santé. 

» Il a plu à la Providence de le rappeler à elle, à ce moment, dont il 
s'était fait une grande joie, où sa famille, réunie autour de son foyer hospi- 
talier, dans l’antique domaine de ses ancêtres, se préparait à célébrer, au- 
jourd’hui même, le soixante-seizième anniversaire de sa naissance. 

» Hélas! ce jour de fête est devenu, soudain, un jour de deuil. 

» Mais M. Élie de Beaumont comprenait tous ses devoirs; il n’en négli- 
geait aucun; il était toujours prêt, et si l’ange de la mort l’a touché de son 
aile sans l’avertir, il ne la point surpris. Il était de ceux dont les dettes 
sont toujours payées. Son âme immortelle et pure a dû quitter sans troublé 
et sans effroi cette terre, dont il a tant contribué à révéler les splendeurs 
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ou à faire admirer les harmonies. Elle pouvait remonter calme vers les ré- 
gions sereines, objet constant des aspirations de notre vénéré confrère, et 
se présenter confiante devant le souverain Juge, en qui il avait toujours 
placé ses espérances et sa foi. 


» Adieu! Élie de Beaumont, mon bien cher confrère et vieil ami, 
adieu! » 


Discours prononcé aux funérailles de M. Élie de Beaumont, au nom 
de la Section de Minéralogie; par M. Cu. Sainre-CLamme Devize. 


« Messieurs, 


» Aussitôt que le coup si funeste et si inattendu qui vient de nous 
frapper a été connu de l’Académie des Sciences, elle a voulu être représentée 
aux obsèques de son illustre Secrétaire perpétuel. Hier, à cette même heure, 
deux de nos confrères et moi assistions aux premières cérémonies de 
l'Église, près de la demeure, fondée jadis par les éminents magistrats, ses 
ancêtres, où lui-même avait reçu le jour, où il devait continuer ces tradi- 
tions de bienveillance et de charité qui y font bénir de tous le nom d’Élie 
de Beaumont. Notre Président a dignement exprimé alors les sentiments 
qui nous animent tous en cette cruelle circonstance. 

» Aujourd’hui j'ai dû, sur l'invitation de la Section que M. Élie de Beau- 
mont a illustrée pendant près de vingt ans, et où il comptait presque au- : 
tant de disciples que de confrères, tracer à la hâte, et sous l'impression de 
la douleur, quelques pages, où je chercherai surtout, dans les traditions 
scientifiques de cette belle vie, ce qui pouvait nous éclairer et nous aider 
dans notre tâche, ce qui peut encourager un jour nos successeurs. 

» On peut dire que le trait saillant et vraiment caractéristique de 
M. Élie de Beaumont est la réunion de deux qualités en apparence oppo- 
sées, et qui ne se rencontrent, en effet, presque jamais, au moins excellem- 
ment, dans le même esprit : c’est, d’un côté, un besoin incessant et absolu 
d’exactitude et de précision, de l’autre, un magnifique développement des 
vues les plus ingénieuses et les plus élevées. 

» Et d’abord, cette recherche de la précision, si difficile à établir dans 
les sciences qui n’ont pas derrière elles un long passé, s’observe chez lui 
à toutes les époques de sa carrière. Il a toujours et partout une sorte d’hor- 
reur pour le vague et l’à peu près. N’est-il pas, en effet, curieux et instructif 
de voir celui à qui ses adversaires reprochaient de ne pas tenir un assez 
grand compte des forces actuelles de la nature étudier lès manifestations 
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présentes de ces forces avec cette perfection qu’on admire dans les deux 
premiers volumes de sa Géologie pratique, et leur faire connaître à eux- 
mêmes, comme à nous, la vraie mesure de ces forces? 

» Et ceci était encore un des caractères de son talent. À chaque objec- 
tion, plus ou moins vague, il ne répondait que par des observations nou- 
velles, originales, douées de finesse et de précision. 

» Parmi de nombreux exemples, je citerai le Mémoire qui lui est com- 
mun avec M. Dufrénoy, où, répondant aux critiques adressées à la célébre 
théorie des cratères de soulèvement, proposée par M. Léopold de Buch, 
les auteurs établissent mathématiquement, d’après l'étendue de la masse 
soulevée et la hauteur qu’elle a atteinte, la somme des vides et des fissures 
qui ont du résulter du mouvement. 

» S'agit-il de montrer le contraste entre les pentes abruptes des masses 
soulevées et les allures plus douces des laves qui se sont étendues à leur. 
pied, aucun effort ne l’arrête pour résoudre, par l'expérience, les ques- 
tions qui se présentent, et l’on est presque effrayé du nombre immense de 
mesures d’inclinaison prises par lui-même et insérées à la suite de son beau 
Mémoire sur l'Etna. 

» Les problèmes chimiques de la Géologie trouvent M. Élie de Beau- 
mont tout aussi précis et difficile pour lui-même. Dans son mémorable tra- 
vail consacré aux Émanations volcaniques et métallifères, avant de formuler 
les plus larges et les plus hardies conceptions sur la matière, il a eu d’a- 
bord le soin d’étudier un à un chacun des corps simples dans les relations 
qu'il peut avoir avec les modes divers d’activité éruptive, dans le rôle qu’il 
Joue au milieu de ces manifestations singulières des forces naturelles. 

» Ces exemples, et une foule d’autres qu’il serait impossible d’énumérer 
ici, témoignent de ce besoin d’exactitude et de précision qui faisait l’un 
des traits caractéristiques de son génie. Certes, un tel esprit de rigueur, 
porté avec un tel à propos sur toutes les parties d’une vaste science, pou- 
vait suffire à constituer une carrière de premier ordre; mais M. Élie de 
Beaumont ne s’est jamais arrêté à cette constatation précise et vraiment 
scientifique des faits. Cette première étude n’était pour lui qu’un travail 
préparatoire, qui devait lui permettre d’établir entre les faits des rapports 
exacts : il avait voulu, par là, uniquement mettre à l'abri de tout reproche 
ces rapports eux-mêmes; mais c’est dans la seconde partie de sa tâche 
qu'il s’est réellement montré une intelligence supérieure. 

» Ce don de la comparaison, M. Élie de Beaumont l’a surtout appliqué 
à deux grands sujets. L'un deux, auquel il a consacré plus de cinquante 
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années d'efforts et de travaux, est la théorie des Systèmes de montagnes, 
inaugurée en 1829, mais qui n’a pris dans son esprit une forme définitive 
que dans sa grande conception du Réseau pentagonal. Les recherches de ce 
genre, tant qu’elles ne reposent que sur l’emploi de la synthèse, ne sont 
évidemment pas démontrables dans le sens mathématique ; elles n’ont 
pour elles qu’une immense probabilité, qui frappe les esprits droits et 
bien faits. À ce point de vue, la théorie du réseau pentagonal sera mise 
seulement hors de donte lorsque la méthode analytique aura pu s’y appli- 
quer, qu’en un mot le Kepler de la Géologie aura trouvé son Newton. 

» Mais quelle grandeur dans ces innombrables rapprochements, de plus 
en plus confirmés par la Statistique! Quelle abondance dans les détails! 
Quelle pensée simple et audacieuse à la fois dans cette coordination géo- 
métrique de tous les effets mécaniques qui ont successivement accidenté la 
surface du globe! } 

» L'autre grande question qui à occupé, moins longtemps à la vérité, 
notre illustre confrère, semble d’abord si différente de la première, qu’on 
est étonné de les voir toutes deux traitées magistralement par le même 
savant; je veux parler de ces émanations volcaniques et métallifères, ou, 
plus généralement, des phénomènes éruptifs de notre planète. M. Élie de 
Beaumont a publié, sous la forme la plus modeste, dans le Bulletin de la 
Société géologique de France, un des Mémoires assurément les plus origi- 
naux, plein de vues nouvelles et ingénieuses, et établissant un lien entre 
trois ordres de phénomènes en apparence assez éloignés : les volcans, les 
filons métalliques et les eaux minérales. Celui qui vient aujourd’hui dé- 
poser sur sa tombe cet humble hommage s’honore de reconnaître, dans ce 
travail, l’origine d’une partie de ses propres études, et aime à lui en re- 
porter le mérite, si faible qu’il soit. 

» Ainsi, d’un côté, recherche extrême de la vérité et de la précision 
dans les faits, de l’autre, comparaison sérieuse de ces faits, rapprochements 
les plus ingénieux et souvent les plus inattendus, toujours justifiés et con- 
firmés; enfin, comme déduction naturelle de tous ces rapports, conceptions 
systématiques, à la fois les plus logiques et les plus grandioses : tel est le 
double caractère qu'il serait, il semble, injuste de refuser aux travaux de 
l’illustre maître, et qui lui donne une portée tout à fait exceptionnelle. 

» Ce double caractère se retrouve même dans les travaux d’un ordre 
plus modeste. Telle est cette description de la chaîne des Vosges, publiée 
au premier volume de l’Explication de la Carte géologique de la France, qui, 

C.R., 1874, 2€ Semestre. (T. LXXIX, N° 15.) 93 


(718 ) 
bien qu’écrite presque au début de la carrière de M. Élie de Beaumont, est 
restée un modèle, et dans laquelle on voit, en quelque sorte, l'esprit de 
l’auteur planer sur les hautes régions dont il vient de définir et de préciser 
tous les caractères, et reconstituer par la pensée cette voüte immense que 
la vallée du Rhin est venue briser et diviser en deux parts, 

» L'enseignement de M. Élie de Beaumont portait aussi ce double ca- 
chet. Assurément, quelques-uns ont pu trouver exagérée cette minutieuse 
préparation de chiffres, de données numériques, dont il faisait précéder sa 
démonstration finale; mais quelle récompense attendait celui qui l'avait 
suivi pas à pas dans ce labyrinthe, en apparence inextricable, lorsqu'un 
rayon éclatant de lumière venait subitement en éclairer jusqu'aux moindres 
replis, et donnait en même temps l’explication et la justification de tous les 
efforts que le professeur avait demandés à son auditoirel 

Comment ne pas rappeler ici avec une sorte de stupeur la puissance 
incomparable de travail dont il a fait preuve au moment où il a clos, en 
1852, son enseignement au Collége de France? 

Pendant que ses profondes méditations enfantaient cette vaste théorie 
du réseau pentagonal, que ses nuits étaient, en grande partie, consacrées 
aux calculs arides qu’elle exigeait, le jour il rédigeait la Notice qui, impri- 
mée, au fur à mesure de la composition, dans le Dictionnaire d’histoire na- 
turelle, a formé trois petits volumes, et il trouvait encore la force de l’exposer 
devant ses auditeurs du Collége de France. 

». Et ce dévouement à la science, cette sorte de martyre ssostdteé d al 
s’imposait pour l'amour d’elle, étaient tellement ignorés de tous que c’est 
presque une indiscrétion, dont je dois peut-être demander pardon à sa 
mémoire, de venir aujourd’hui divulguer ces faits que sa modestie tenait si 
invariablement cachés. 

» Tels sont, à mon cher maître, les PAEETRe que vous nous avez légués. 
2% je ne parle pas ici seulement au nom de ceux de vos disciples qui, sui- 
vant de loin vos traces, sont, sous vos auspices et par le choix de l’Aca- 
démie, devenus vos confrères. Je viens aussi, à leur demande, exprimer les 
sentiments de respect, d’affection et d’immense regret que vous laissez dans 
l'âme de mes nombreux camarades, élèves externes de l’École des Mines, 
dont on peut dire que vous et votre digne émule et ami M. Dufrénoy avez, 
les premiers, amélioré la position, soutenu et parfois couronné les efforts. 
Tous se souviennent que vous avez bien voulu présider à leur dernière 
réunion annuelle; tous vous remercient, par ma voix, des paroles élevées 
et affectueuses que vous à suggérées alors votre noble cœur. j 
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» Maïs quel serait le concours d’éloges et de reconnaissance qu’on en- 
téndrait ici, si je pouvais rassembler autour de cette tombe tous ceux que 
votre main bienveillante a secourus dans la détresse! Vous oubliiez vous: 
même Île premier ces traits innombrables de générosité, dont la connaïis- 
sance ne nous est parvenue qué par ceux que vous aviez obligés. Je veux 
réspecter encore, à ces derniers moments, votre noble susceptibilité. Ce 
n’est pas nous, d’ailleurs, sur cétte terre, qui pouvions vous donner le prix 
de telles œuvres. Elles ont déjà trouvé dans un monde meilleur leur digne 
et véritable récompense dans le sein de Celui qui vous les à inspirées, et 
dont vous écoutiez ainsi vous-même les enseignements. 


» Adieu, cher maître, adieu. » 


Discours prononcé aux funérailles de M. Élie de Beaumont, au nom 
de l’École des Mines et du Corps des Mines; par M. Dausnée. 


-« Messieurs, 


» Le coup funeste que déplore l'Académie des Sciences frappe non moins 
douloureusement le corps des Mines dans la personne d’un illustre repré- 
sentant et l’École des Mines qui perd un professeur chéri, dont elle s’enor- 
gueillissait à juste titre. 

» Entré après de très-brillantes études à l’École Polytechnique, M. Élie 
de Beaumont en sortit le premier de sa promotion en 1819 et entra à l’École 
des Mines, où il appliqua énergiquement la supériorité de son intelligence 
à l’étude de toutes les branches de l’enseignement. Les Mémoires qu'il 
rédigea alors, à la suite de ses voyages d'instruction, et qui sont conservés à 
l'École, mirent en relief sa capacité ainsi que son ardeur à s'initier complé- 
tement aux fonctions auxquelles il venait d’être appelé. Dès la deuxième 
année d’études, son excellent maitre, Brochant de Villiers, écrivait ces 
mots : « Il est regardé comme un de nos plus forts sujets présents et passés. 
» Il à surtout un grand goût et beaucoup de dispositions pour la Géologie. » 
Si j'ose citer ici ces lignes intimes, c’est qu’elles font honneur à la perspi- 
cacité du professeur non moins qu’à la valeur déjà bien établie de celui 
dontelles font présager l'avenir. 

» Au moment même où l’élève-ingénieur terminait avec éclat ses études 
d'application, dans le courant de 1822, il survint une circonstance qui 
acheva de décider la direction de sa carrière. Le conseil de l'Ecole des 
Mines, en recevant pour la bibliothèque un exemplaire de la belle carte 
géologique dont l'Angleterre venait d’être dotée, fut frappé de l'importance 


a: 
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d’un tel travail, et il exprima à l’Administration supérieure, représentée 
alors par M. le directeur général Becquey, le vœu qu’une œuvre semblable 
füt exécutée pour la France. 

» Avant de donner suite à cette proposition, il fallait aller puiser chez 
nos voisins les notions qui devaient servir à la réaliser, et aussi y recueillir 
une série de documents sur les mines et les usines. Des l’accomplissement 
de cette première mission, qui dura six mois, Brochant de Villiers fit preuve 
du plus heureux discernement en s’adjoignant M. Dufrénoy et M. Élie de 
Beaumont, alors aspirant-ingénieur. Dans un Rapport à l’Académie des 
Sciences, un juge des plus compétents (1) fit ressortir combien les publi- 
cations des deux jeunes ingénieurs, dont l’union commençait alors pour 
devenir plus tard si féconde, étaient appelées à rendre service à l’industrie 
minérale de notre pays. Un témoignage d’estime non moins significatif leur 
fut décerné en Angleterre. 

» Après ces débuts dans des études particulièrement techniques, M. Élie 
de Beaumont fut nommé, en 1824, ingénieur ordinaire de deuxième classe et 
envoyé à Rouen. Toutefois cet éloignement de résidence officielle, qui 
dura jusqu’en 1827, ne l’empêcha pas de prendre la part la plus active à 
l'exploration géologique de la France, lorsqu’en 1825 l'exécution de la carte 
fut entreprise. Ce travail monumental est tellement connuet apprécié qu’il 
serait superflu de rappeler quels services il a rendus à la science, en inême 
temps qu’à la richesse de la France, par des applications très-diverses, qui 
s'étendent depuis l’art des mines jusqu’à l’agriculture. Pendant les dix-huit 
années qui, grâce à l’activité surprenante des explorateurs, suffirent à son 
achèvement, M. Élie de Beaumont publia aussi une série de Mémoires que 
je ne puis essayer de rappeler et qui ont exercé la plus vive influence sur 
l'évolution rapide par laquelle la Géologie se développa pendant cette pé- 
riode. On sait quel retentissement universel ses recherches sur l’âge relatif 
des chaînes de montagnes eurent, aussitôt après leur apparition en 1829, 
même bien en dehors du monde savant, et quelle inipulsion cette synthèse 
neuve et hardie imprima aux études géologiques. Une Note sur les émana- 
tions volcaniques et métallifères, parue en 1847, où des rapprochements 
importants sont pour la première fois mis en lumière; fera également époque 
dans Ja science. 

» De hautes conceptions géométriques sur la disposition des chaînes de 
montagnes ont continué à occuper M. Élie de Beaumont jusqu’à la fin de 


(1) M, Henri de Villefosse, 
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sa carrière. Personne p’a étudié si complétement les accidents mécaniques 
de ploiement et de contraction dont l’écorce terrestre présente de toutes 
parts des vestiges saisissants. 

», En 1827,M.Élie de Beaumont avait été appelé à suppléer son maître 
à l’École des Mines pour l’enseignement de la Géologie; puis, en 1835, il 
avait été nommé titulaire de cette chaire. Tous les auditeurs qui ont suivi 
avec attention ses leçons y voyaient apparaître, à côté de faits analysés de 
la manière la plus précise, des vues originales et profondes qui faisaient 
pénétrer dans l'explication des phénomènes; les nombreuses publications 
auxquelles ce cours a servi de base attestent quelle a été son importance 
dès l’origine. 

» Des services aussi éclatants que ceux par lesquels M. Élie de Beau- 
mont ne cessa de se signaler depuis son entrée dans la carrière d'ingénieur 
furent hautement appréciés par l'Administration supérieure. Inspecteur gé- 
néral, il avait été appelé, en 1861, à la vice-présidence du Conseil général 
des Mines; depuis la même année, il était Grand-Officier de la Légion 
d'honneur; il faisait partie du Sénat dès l’époque de sa formation. 

»Lorsqu’en 1868:arriva l’âge obligatoire de la retraite, M. Élie de Beau- 
mont reçut la satisfaction de ne pas se séparer de ses fonctions à l’École 
des Mines, à laquelle lunissait un attachement en quelque sorte filial; cet 
attachement était d’ailleurs bien réciproque de la part de tous ceux, fonc- 
tionnaires, élèves ou employés les plus humbles, qui recevaient journelle- 
ment des-marques de son extrême bienveillance. En même temps, l’Admi- 
nistration avait voulu lui confier, à titre de mission spéciale, la direction 
de la carte géologique détaillée de la France, suite naturelle de l'exécution 
de la carte géologique générale et du contrôle qui lui avait été réservé sur 
la publication des cartes départementales, La mort l’a surpris dans l’exer- 
cice de ces deux fonctions. 

» Renommé dans sa jeunesse, comme Saussure, pour son intrépidité 
dans les ascensions| de montagnes, observateur des plus pénétrants, doué 
d’une étonnante mémoire, qu’il a conservée jusqu’au dernier jour, muni 
d’une érudition dont ses cours, ses ouvrages etses nombreux Rapports à 
l'Académie des Sciences permettent d’entrevoir la vaste étendue, M. Élie de 
Beaumont possédait à un degré éminent des qualités qui expliquent le rôle 
considérable-qui lui appartient dans la science. 

» Sa conscience, son sentiment rigoureux du devoir, un entier dévoue- 
ment à ses fonctions se sont imanifestés pendant toute sa carrière, sans qu'il 
ait pu être arrêté par les circonstances les plus difficiles ou les plus péril- 
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leuses, notamment lors des malheurs qui, pendant les années néfastes de 
1870 et 1871, éclatérent sur Paris, qu’il ne voulut pas quitter un seul 
instant. 

» L’aménité de son abord et son exquise politesse répondaient à une 
bonté de cœur ét à un désir d’obliger dont le souvénir restera gravé dans 
le cœur d’un grand nombré de personnes, appartenant aux positions les 
plus diverses. 

» Qu'il soit permis à un de ses anciens élèves de joindre le tribut per: 
sonnel d’une respectueuse affection et d’une profonde gratitude à l’hom- 
mage qu’il apporte à ce maître vénéré aü nom du corps auquel M. Élie de 
Beaumont a appartenu pendant cinquante-cinq ans, et où son nom séra 
toujours conservé, comme à l'École des Mines, avec une auréole de gloire. » 


Discours prononcé aux funérailles de M. Élie de Beaumont, au nom 
du Collège de France; par M. Lasouzaye. 


« Messieurs, 


» Je viens, au nom du Collége de France, adresser un dernier adieu à 
notre cher et regretté collègue M. Élie de Beaumont, 

» Il nous appartenait depuis plus de quarante ans : c'était notre doyen. 
En 1832, la mort de M. Cuvier laissa vacante la seule chaire d'Histoire na- 
turelle que possédàt le Collége dé France. Des concurrents déjà célèbres 
se présentaient pour recueillir l'héritage du maître, Néanmoins, tout en 
demandant la division de la chaire, l’assemblée des professeurs choisit à la 
presque unaninité M. Élie de Beaumont. Elle pensa, sans doute, que; par 
l'originalité et la grandeur de ses découvertes, personne n’était plus digne 
de succéder à l’illustre Cuvier. 

» M. Élie de Beaumont créa au Collége de France l’enseignement de la 
Géologie. Durant plus de vingt ans, il n’y eut pas dans toute l’Europe un 
géologue, un minéralogiste, qui ne vint s’instruire auprès de lui. M. Élie 
de Beaumont était chef d'école : ses idées, ses méthodes, propagées dans le 
monde entier par ses disciples, portaient au loin le bruit de son nom. 

» Quand l’âge et la fatigue l’obligèrent à renoncer à l’enseignement, il 
ne voulut pas se séparer de nous et prit pour suppléant un ami dévoué. 
Comme M. Biot, il tenait à vivre et à mourir professeur an Collége de 
France. C'était le membre le plus assidu de nos réunions ; il y représentait 
la tradition et l'expérience. Ce n'étaient pas seulement ses conseils qu’il nous 
apportait, c'était aussi son influence. Il était toujours prêt à rendre service. 
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Chaque fois qu’il y avait une démarche à faire auprès dn Ministre, un pro- 
fesseur à récompenser, un préparateur, füt-ce même un humble auxiliaire, 
à encourager, M. Élie de Beaumont se mettait en avant; il s’estimait heu- 
reux quand l'autorité de son nom lui permettait de venir au secours de 
quelque savant oublié. Sa bonté n’était pas moins inépuisable que son 
savoir. 

» Cest là, Messieurs, un éloge bien modeste à joindre à tant de louanges 
si justement méritées; mais, en face de cette tombe qui nous parle de 
notre fragilité, il est permis de croire, il est doux d’espérer que, devant le 
Juge suprême, les vertus de l’homme ne pèsent pas moins que le génie du 
savant. 

» Adieu, cher et vénéré collègue. Votre nom est notre gloire; nous le 
garderons dans nos cœurs avec reconnaissance et respect, et nous le trans- 
mettrons à nos successeurs comme celui du parfait modèle du professeur 
et de l’homme de bien. » 
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